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L N autM «t ta poussiers 
Koubaix , le 31 n u i 1909. 

Monsieur le Directeur <fu Journal de Koubaix, 
La plaint* formulée c a r un « habitant do la rue 

d'Alsace », n'eat que malheureusement trop vra i e ; e l le 
peut être formulée par les habitants d e toutes les ruea 
en général, aucune n'étant épargnée par MM. les A u -
touobiuatea qui , en dépit des règlements municipaux, 
ne da ignent p u réduire leurs folles v i tesses , même 
dans les ruea dangereuses par leur étroitesse et l'acti­
v i t é do la circulation. I ls ne ménagent même pas notre 
unique promenaoe de Barbieux, te dimanche pendant 
les deux heures que dure le concert, seule récréation 
du populaire ! 

L a pol ice , qui n'admet pas qu'on laisse 1« mat'n 
deux fétus d e pail le devant sa porte, restera telle tou­
jours impuissante d e v a i t ces bolides terrestres qui , 
eux, nous inondent de boue on BOBS couvrent de pc.us-
rieve. Vn écœuré. 

Le s t a t i o n n e m e n t d e s v o i t u r e s 

Koubaix , lo 31 mai 1909. 
Monsieur te Directeur dn Journal d* Routais, 

U n arrêté municipal interdit les stat ionnements dans 
les rues des voitures dételée*. Malheureusement la po­
lice ne s'en occupe guère. 

11 y a deux ans, après avoir maintes e t maintes fois 
protesté et nous être plaints inuti lement e t chez le 
commissaire du quartier et » la Mairie, nous avons du 
avoir recours à l' intervention d'un conseiller à uno 
avance o n Conseil raunk-inel. 

Nous avons é té tranquil les près de deux MIS, mais 
a présent notro quart ier: place de la Patr i e , remmèn­
eraient des rues d'Alsace, de Lorraine, es t encore en­
vahi des voitures . 

Recevez , etc. Les habitant* tîcertrin*. 

Au Pare de Barbieux k Roubaix 
•ssmfctssB, 31 mai 1909. 

Monsieur le directeur ou Journal de Roubaix. 
Est il permis on deîcndu de circuler e t de jouer 

sur les pelouses du Tare de Barbieux? Y a-t-il un 
règlement e t quelqu'un doit-il veiller À son exécut ion? 

Ce mal in à 11 heures, une bande d e 10 à 12 gamins 
e t jeûnas gens s'ont aruuséo. pendant «ne demi iietire, 
m se couohec à rdat ventre sur le gazon et à se lais­
ser router jusqu'au bas d'un talus dans l 'avenue Le 
Nùtre , à proximité de la Cascade. 

Aucun garde ou usent n'est intervenu pour faire 
cesser c i » - w « préjudiciables au bien de tout le 
momie. Ce sera tô t l a i t de n o t i e s — i v i i l l u x parc si 
I autorité ne met bon ordre au TSWirsIisatl» et la li-
oeuce, i.ir cela no fera que croître et cuîbellir, comme 
tous les abus. 

Avec mes meilleurs i< niercîiiient.-, veuillez agréer, 
Monsieur, mes salutations empressées. 

L n promeneur respectueux du bien public. 

Roubaix . 31 mai 1009. 
Monsieur te directeur du Journal de Houbaix, 

Est-ce que noire beau parc de Barbieux serait 
'ranst'ormé e n vélodrome? h y a quelques jours, un 
p JIM imprudent y roulait a une vitesse exagérée ap­
prochant certa inement 100 k i l o m è t n s à l'Iicnre. Si l 'en 
n'y prend garde, le jardin public sera bientôt inabor­
dable pour les viei l lards et les entants . 

Itecevez. Monsieur le directeur, l'assurance (le no­
ire parfaite considération. 

Vn $.-"npe Je retiaitt*. 

Les rues particulières 

Tourcoing, 31 mai 1909, 
Monsieur le directeur du Juiinuil de Eculiaix, 

E n l isant lo raippori de M. le maire sur les rues 
particulières, i l w n i r T f - que ces rues ont été ou­
vertes sans ciuc la \ i l l v en lût prévenue. Cependant 
la majori té de ce* rues , du moins, les anciennes, ont 
é t é ouvertes suivant les m u n i t i o n s remues du ser­
v i c e compétent , ipar essrséqMOt j v e c ta rcvjniiais-
janee •saaalscss* de 1» r i f e . 

M. le maire n ignore pas combien il en coûte pour 
ouvrir une voie puolique lorsqu il faut arriver à i ex­
propriât i^u : il en a eu de» exemples qu'il ne peut 
• v o i r oublies. L'ouverture d'une rue particulière aide 
au développement d'une ville en augmentant son ré-
Seau urbain. Les habitants d** cette rue interviennent 
(Lins tous les l i a i s , impôts et charges publiques, bien 
«iu il's Bossas pr i t*) d«* avantages des nx-s xe 'on-
nues ; ils M.pportciit mcinc beaucoup de frais supplé­
mentaire* E t c'e-st cette ressourue eie bien publ ic 

citie l'on incrclsr à détruire au lieu de l'encourager. 
Les crit iques d e M. le maire a o t d'autant mdins 

fondées que personne n'est *»s)itjs d'aQer demeurer 
dans ces rue», ri'il y a «les habitants , c'est qu ils y 
trouvent >'«•* nvantag.-s sérieux, car. en général, CM 
rues sont habitées par île très brave» op,u, petits pro-
pr.claires ou ouvriers Honnêtes e t é c c n n m n . 

A remarquer aussi q j il existe un 1res •.-ranci nom-
t i ie de rues reconnues (pBOsssMssBCBl Btèms plus que 
de rues particulières) qui s» trouvent cln>.< tn\ état 
lamentable nu point de 1 ne -le viabil i té et de salu­
br i té , où il n'existe ni pavage, ni anueduc, ni éclai­
rage . L u règlements font clone lettre morte J.JUT 
e l le . 

En fréntral. cependant, les maisons sitLiées dans les 
Tues particulières Sont bien aérée*, beaucoup possè­
d e n t un pet i t jardin, par conséquent le soleil e t l'air 
pur y pénètrent à foison. Qne'Se comparaison avec les 
v i l l es où i l ex is te beaucoup de conrees ; de ces gran­
d e s •. csernea où s'entassent pële-niële un grand nom­
b r e «le ménages ouvric s. obliges de vivre sans air e t 
aana lumière. 

Les rues iiarticulières ont des défauts , je le reron-
n a i s , mais il y a pire qu'elfe». 11 serait cionc injuste 
d e poursuivre lenrs petits nrc-priétairrx par des me­
sures tracasxièree. Le ra-onort m*^ni. ipa' est de na­
t u r e à émouvoir ces dern iers ; reut-étre serait-il bon 
rju'ils s 'entendent pour tenter une déniacchc auprès de 
1 administrat ion. 

J e soumet* ce t t e idée à vos lecteurs. Avec mes re-
m c i . i -ments pour votre hospitalité, veuil les agréer, 
Monsieur le directeur, mes sincères ssl . itati , ns. 

Vu petit propriétaire. 

L'augmentation ci-s patente» 
Tourcoing, 31 mai 1900. 

Monsieur le directeur du Ju.iintil de Routmiz, 
J'a i l'honneur de vous prier de \ o iloi•• h; insérer 

dans te Tribune publknie du Jour#*l de Hi.ubnix. la 
le t t re c i -desscas aJresjée à M. le maire de Tourcoing. 

Tourcoing-, 30 mai M A 
Monsieur le maire de la Ville de Tourcoing, 

J 'a i reçu, i l y a quelque.-, jours un avert issement 
m invi tant à payer a n pat inte de l'année ta suante 

< t j e u'ai oa» encore ma fni i l le cfe c o n t r i b m i o n s j . i l 
m e serait agréable de savoir o que i elà Hsnifie. 

D 'un autre pMÉV ie rient vous içnalcr. en voira 
quai i to de chef répartiveur de» i^>ntril>iitions, comme 
premier magistrat de la \ i l l e , les aiiKTiientations abu­
s ives qui se vrodui sen i CSsaatM année. J e suis pet i te­
m e n t établi dans une rue rxm rn imni ic et non éclai-
rée par la Ville. J e paie 20 Iran- i uc lover par mois. 

La première année, i l m'a é t é réclamé 65 francs d a 
patente , te deuxième 3 2 francs de plus, soi t 97 j r , 
et cet te année d'après l 'avis que j 'a i reçu, une aug­
mentation nouvel le d e 5 francs v i e n t encore s'ajou­
ter , ce qui porte ma patente à 102 francs. 

N e pensez-voua pas qu'il serait nécessaire de met­
tre un frein à ces augmentat ions successives e t exa­
gérée* d'impôt*? En cont inuant de la sorte, aucun 
pet i t établi ne pourra plus vivre de son métier. 

J 'espère , Monsieur le maire e t député , que vous 
voudrez bien prendre ma lettre en considération e t 
que vous aurez à cœur d e vei l ler aux intérêts de vos 
administrés déjà si lésés , 

Vn patenté mécontent* 

t * tramway da la Houzarda 
Wattrclos , te 31 mai 1909. 

Monsieur le Directeur du Journal de Houbaix, 
La ligne de la Houzarde est toujours à l 'état de pro­

jet . I l y a, cependant dans ce quartier, une population 
digne d' intérêt qui se demande si le moment ne serait 
pas venu de lai donner satisfaction à la veil le des 
fêtes qui vont attirer à Roubaix des foules immenses . 
Nous croyons savoir que toutes les formalités ont é t é 
remplies e t qu'on n'a plus de raisons d'opposer une 
fin de non-reoevoir à une demande aussi légit ime. 

Veuil lez agréer, Monsieur le Directeur, avec nos 
remerciements les plus sincères, nos civi l i tés em­
pressées. 

<7it groupe d'habitant* lecteurs de voir* journal. 

FENTE CIIIESMNDAICI 
ta • M r u u M aeuaajx s r r s u a enaxvirsauaat 

• o u * carra noaauana, u * maroasw* a n as» 

Xh pins de nos concerta, te Musique ae fera enten­
dre, te 13 juin à midi , sur te Grande-Place, te 17 d a 
même mois , à cino heure», rue d e G a n d ; te 14 jui l ­
le t e t le 16 août, à mid-, sur te Grande-Place . 

JOURNAL DE ROUBÂf^ 

A. M. Z: — C'est une erreur; tous les reçus por­
tant quittance e t toutes les factures acquittées , doi­
vent être revêtues du t imbre de d ix cent imes , dès 
l ' instant njie la valeur dépasse dix francs. Une 
lei trice embarrassée. — Suivant nous , t o n s avez plus 
d'avantage à prendre la somme d e 15.0C0 francs, vous 
pourrez, si vous le jugez ^em, vous constituer VTJTIS-
inême une rente viagère à une compagnie d assurances 
qui vous offrira plus de sécurité. — — A. t". L. / ' . — 
Adressai-vous » votre consul. H. I). 1886. — 
S'adresser à te Société Générale a P a r i s ; ces places 
sont , pensons-nous, mises au concours. 

Sûreté à Roubaix. — I. 45, rue de Paris , à L i l l e ; 2. 
C'est absolument interdit. 

|A*JM de mai. Si. — Les oartes d u dispensaire pour 
le cuir chevelu sont délivrées à l 'Hospice civi l , rue de 
BSincliemaille, a u x personnes domici l iées à Roubaix 
depaia un an - 2. Les mardis e t jeudis , à 4 heures 1/2 
de l 'après-niid : , entrée par la rue Saint-Vmc.-nt. 

Voïtlez-yous guérir vos 
rhumatismes ? csmloitz le 
2'leflac.f«>.P.Glaesel.Plit".28.r.Grammont.Pari.'3. 

BAUME VICTOR 

CHRONIQUE »? L,£N8?.€NFMfHT 
TOURCOINO. 

Mllo i.csRi'.iiliez. directrice suppléante de Se classe, 
est n-iu mêe directrice de ?e classe à l'école pratique de 
j-t inis tilles uc Tourcoing icmi'loi crée), à dater du 1er 
octobre 1903. 

n n i i n f l U O R o b e , drapor ie ,^»o!cr ie« , L ç c o i n t r e , 
1 , r u a d e 1» C o n c o r d e , R o u b a i x . 
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TRIBUNAUX 
T R I B U N A L C O R R E C T I O N N E L D E L I L L I 

Audience du mardi 1" juin 
I'ré-;!deiwp de M. D«uié , jupe 

— 2 n*,.i de prison à 1 3 , n i e Courte, 17 ans, pour vol 
dune, paire d<> chaussures. 

— 1 moi» à P e s n e Brutin. ïfi ans, pour vol de 5 kil. 
d'éiain 

— •À mots à Jules Dtl .sc luse , DJ ans, sans domicile 
pour mendicité. 

• jie^.s de prison â Julien Parmenticr, 24 ans, sujet 
belge, sans IpKtrttt , pour expulsion. 

— * mois de prison a Pierre Honte, io ans. demeu­
rant a La WasMelne, r'->ui- cutraces publics à la pudeur 
commis a La Madeleine. 

— IO Jours de prtttsg à Albin Guffroy, 10 ans. sans 
domicile, pour vagabondage. 

Concerts et Spectacles 
ROUBAIX 

Le burut'in Dhaenc au théâtre de Laval. — 
Notre concitoyen, le baryton l l i iaene, engagé au tht'à-
tr* de Laval , y obt ient un beau succès, voici quel­
ques appréciations de la presse à ..on sujet : 

« L'Avenir de la J l a i m M » : M. I i ! iaene réalise un 
des plus l ieaux Lescaut nue J ai entendus. Physique­
ment e t vocalement not e baryton se montra d'une 
absolue perfection dans ce rôle plutôt antipathique. 
11 campe son personnage fans trivialité et lui prête le 
charme d une voix dél icieusement timbrée. 

/.', Journal tir f.innl: 
M. Diiaëne barytonne de la plus charmante façon 

les couiileta et duos réservés au berger i J ippo. Avec sa 
vracicusc! partenaire, Mlle Lanoux, il dut bisser le duo 
du premier a c t e : Jt: .-<•//.*, luituHc je t'aperçoit, fcson 
talent de comédien lut t a outre une fois de plus ap­
précié. 

.. A M. Uhfiëne, artiste franehen-.cnt étonnant , nous 
prouvant qu il méritait les compliments à lui adressés 
j u s q u à ce jour : le souvenir de cette belle création d u 
< hi-mineuu restera longtemps gravé dans la nicinoire 
des amateurs tevelloi*. 

TOURCOINO 
La* e*ne«rt* d'ét*. — L liarmonie - La Frater­

nelle » et 1 . iidiei.n •L'Ecko do la l'routière » exee>ute-
i Mit lo jeudi 3 juin, à hait heures et demie du soir, 
MU le kiosque de la Grande-Place, les morceaux sui­
vants : 

L'iiurniouio • La Fraternelle » : 1. « Le Petit Jeannot », 
alUtrro lAlhcrt Liuhamei ; 9e, I.u^dnnumy-, ouverture 

'. . Allier) • L'oiptiéou • L T r h e d<> la Kronllêrc » : 
:i . F r a n c e ' Fraim i ICharfc* liosselet): i. . L e s M..is-
sonueurs de te liric • iLsvurent de Killé.V L ' h a m o n i * 
« L a FraUrneue • : j . « F a ï u t » , lantaisce (Verdi); a. «La 
Hirar'tnv^*- - (Louis Pressa»*). 

M. fiooéna, * r r f M W s r de d ï - t i en , organise 
rôtir le 2 6 juin prochain i>n î séance l ittéraire où des 
Tcrurcoiirg e t d'Armcntières avec rccompafnement de 
ta a i c , île qnatuoe. mi de vielostoeil* par des; •rttete* 
en reivoin. !->• psj»j*4 de M. Bassdsn est sé-luisant et 
le plus crand sutcè i lui est assure. Le contert aura 
lieu probableuirnt au TV-Ure inunicrpnl. 

7,i mn'ifwr itwtiriprît rr 1K r-tmeêtt* tété 
—La Oomansaiesi de la Musique Municipale, clans le 
hnt d,'ëtie *CTéaUe !. la population toarquenr» 
décidé de donner quelques concerts publics qui auront 
l ieu sur la place Thier» au cours les prochaines soi­
rées d'été. 

Ces auditions auront lieu à hui t heures et demie du 
soir. La première commencera"- le 8 juin prochain. 

N D E 
B e l l e v i l la g a r n i e à l o u e r p o u r s a i s o n . S i t u a t i o n 

e x c e p t i o n n e l l e , e a u , g a z . P r i x m o d é r é , 15, s q u a r e 
S t é p h a n i e . 6 6 4 7 5 

IMTJTUT d'ÉLECTKOTHÉlUrNE BE TOURNAI 
CLINIQUE DE BOOTEUh LENTZ 

«tt, teuftearsl 4— NartlaiM. — T*l*phon* n- 114, 
Traitements spéciaux : Haute Fréquence ; ï r a i t e m e a i 

é« a coutt*, de rartériosclérose, neurasthénie l a i n i é 
Lumière et Hy*r*élutrl<iu*s < ArthriUsms, r h u s a t l s m a 

BELGIQUE 
A LA C H A M B R E 

Séance de mardi 
La séance est ouverte à deux heures sous la prési­

dence de M. Cooreman, président. 

LES TABLEAUX DU ROI 
On aborde te discussion d * l' interpellation « sur les 

mesures que le Gouvernement devrait ou aurait dû 

§rendre pour empêcher que les antiquités e t les œuvres , 
'art national , mises en vente par te B o i , ne sortent 

du pays . > 
- M. Dcstrée. — U n certain nombre de personnes ap-

f iartenant i toutes les classes de la société e t à tou* 
es parti* m'ont demande de dire ici en termes v i f s , 

toute leur indignation. J e parlerai le moins poss ible 
du lo i . 

Rappelons les faits. I l y a quelques années toutes 
les oeuvres d'art des palais royaux furent inventoriées. 
On annonça que le roi voulait donner ces œuvres à, la 
Fondation de la Couronne. 

L a Fondat ion d e la Couronne fut culbutée par un 
vote presque unanime de la Chambre: la donation de­
venait impossible. L'inventaire fait i l y a quelques an­
nées fut i c v u par un expert parisien^ M. P e t i t e t un 
collectionneur dist ingué, M. Cardon, s entremit avec un 
marchand- de Paris pour la vente des tableaux et des 
œuvres d'art. 

U n journal a déjà signalé l'étrange attitude de M. 
Cardon, conservateur de nos mnsées , dont le devoir est 
de retenir lo pins possible les oeuvres d'art en Belg i ­
que. Il faut espérer crue le ministre saura le disculper. 
L'es projets devraient provoquer une certaine émotion : 
mais totji s'était fait on secret e t les premiers qui osè­
rent en parler reçurent des démentis formels. 

t^ue le Boi vende ou ne vende pas de.s oeuvres d'art, 
cala me parait indifférent. Mais ces oeuvres sont-el les 
bien - ses » œuvres d'art? N'est-ce pas le chef de 
l'Etat qui vend, et alors, n'est-ce pas le bien de te 
nation? 

On di t que c'est te collection rcyale. Mais si le B o i 
élevait vendre tout ce qui est royal, il vendrait le 
théâtre de la Monnaie , le Conservatoire, etc. (Rires.) 
J!.st il bien vrai nue les talileaux du Boi doivent être-
classés dans son domaine privé et non dans le domaine 
de l 'F ta t? Admettons qu il ait acheté ces tableaux au 
moyen de sa liste civile. La liste civile n'est pas un 
tra i t ement : c'est la somme mise à la dis|iosit'.on d u 
chef de l 'Etat pour soutenir la splendeur et le prestige 
de ses fonctions. Or, la sr>lendeur du trône implique les 
encouragements aux beaux-arts. D'autre part , nous pou­
vons dire que ni Léooold 1" ni Léopold 11 n'ont fait 
qne le strict minimum au point de vue de l'encoura­
gement des arts , sculpteurs, écrivains , musiciens. Ja -

\ mais la protection du souverain ne s'est entendue aux 
artistes . On ne peut Rtsèr* citer à sen actif que les 
louables et ïcrts qu il a fait* pour donner à la capitale 
un caractère de BTandeur. Mais , ici encore, c-u uoTi 
taire cl" rranste* restrictions. 

t!i le B o i a acheté un certain nombre de tableaux 
avec l'argent de la liste-civi le , c'est à-dire avec notre 
argent, il est bien difficile d'admettre que ces tableaux 
fas-ent partie de son domaine privé. Ces taiil aux sont 
à nous et le Itoi ne peut, les vendre. La loi de 1865, 
qui a fixé la l iste civi le à 3,300,000 francs, d i t que te 
nation « met à la disposit ion d u Roi des bâtiments 
meublés » pour la durée de son rèjne . Mais qui doit 
meubler les palais royaux? Eft-ce nous? Pas du t-.ut. 
N'ous donnons de l'argent au Bo i dans ce but. La tra­
dit ion de droit public a toujours été la même : en ( l a n ­
ce, le sèuatus consulte de janvier 1810, prévoit que les 
bijoux, les meubles , les talileaux, e tc . , font partie d u 
domaine national. U peut l 'augmenter, mais non le di­
minuer. Le jurisconsulte KJuiond Picard parle absolu­
ment dans le inème sens : le souverain n'a qu'un droit 
d'usufruit. 

M. Leernaert. — Certes. Quand j 'ai quitté le mi­
nistère, j ' y ai laissé les tableaux qui y é ta ient avant 
moi et j ai emporté ceux que j 'avais apportés. 

M. Destrée. Parfai tement . Mais vous n avez ja­
mais commis l'indélicate*** de vendre les tableaux que 
la nation vous avait confiés. I l en est du roi comme 
de* ministres. Evidemment , s'il y a des tableaux qui 
ont été achetés sur la cassette particulière du roi, il 
es t l ibre d'en disposer. Mais le Geuvernement s'est-il 
occupe de cela. Nul lement . 11 n'y a niciue pas topai. 

M. I l i iysmans . — Le Bo i achète et vend ce qui lui 
convient, .-•'il conservait ses 3,300,000 francs, qu'auriez-
vous à v dire? . . . 

M_ Ijhstrée. — Vous eussiez mieux fa i t de ne pas 
ni'înrerrompre. Vous avez de te royauté une concep­
tion dégradante. 

M. l luys inans . — A u surplus, conWient pourrez-
voûs jamais savoir si le B o i a adheté une œuvre de ses 
deniers ou au moven de sa l iste c iv i le? 

M. Destrée. — L'avoir personnel du B o i passe à se* 
enfants , mais le trône rev ient à son successeur. Le 
prince Albert n'accédera au trône que comme successeur 
d u B o i : ses filles recevront sa fortuBi personnelle. I l 
est donc indispensable qu'u 1 inventaire nous montre 
quels sont les biens personn-ls du R o i . Ce n'est pas 
à moi à faire cela, mais au gouverneiavat. Il ne faut 
pas de confusion possible. 

Supposons que de tous ces tableaux il st'y en ait pas 
un qui appartienne à te nation? Supposons que le B o i 
a i t eu le droit de vendre tons ses tableaux. E'#it- i l con­
venable qu'il fit de ses tableaux un pareil usanc Je 
ne parle pas de science personnelle; je ne puis que 
rapporter ce que ces courtisans, res camelots du Bo i 
(rires) ont di t et écrit. 

L'orateur termine ainsi : « J e voudrais que le gou­
vernement fit un relevé aussi complet qne poss ib le des 
œuvre* d art qui existent en Iteferque. I l y a, no­
tamment, daus les éel ises de nombreux conseils de 
fabrique mais qui out é t é confiés a u x égl i ses par le 
gouvernement. 

M. Destrée -y-r-ose un ordre du jour portant en 
substance: « La Chambre, cxjifiaiite oans l'énergie du 
_ 111 HUIT ai—I 'pour assurer ta. conservation de uos 
ciacret l ' a r t passe à l'ordre de: jour. 

M. le ministre des Ptipaor- et des art* déclare tout 
d'abord protester contre l'aocusataon portée par M. 
Destré contre le roi qui aurait commis l'indélicatesse 
de vendre ce qui ne lui appartient pas . 

D'anrès M. Destrée, quand le roi achète un tableau 
à l é t r a n g e r et qu' i l l ' introduit en Belg ique , ce ta­
bleau apjiartivTit à la nation .On ne peut admettre 
ce l te thèse pas plus que celle qui consiste à dire que 
le roi ne dispose pas comme il l 'entendde sa l iste 11-
vile. 

Vous demandez c e <ra e le gouvernement, compte 

fo ire . Mais i l v i e n t d é voue l e dire . L e tableau de 
Van Dyek dont on a parte passe du domaine privé du 
roi dan* le domaine de te nation. M. Destrée a ag i té 
ici u n e question d e pr ix . C e n'eat pa*> digne, n • 
parlé aussi de catalogue répandu à l'étranger. I l n'en 
est rien. Si te roi o u le gouvernement devaient répon­
dre à tous les pot ins inventés o u colporté* par te 
presse, te travai l parlementaire serait encore retardé. 
(Bires) . 

Dan» un pet i t pavs comme le nôtre, toute mesure 
prohibit ive prendrait l e caractère d'une véritable ex­
propriation : nous ne pouvons o o n o entrer dan* te 
voie indiquée par M. Destrée. Même contre le* admi­
nistrations publiques, te gouvernement ne peut pren­
dre des mesures prohibit ives . 

J e crois que M. Des trée a e u tort d e vouloir intro­
duire ici la thèse confusiormiste quant au domaine pri­
vé du roi e t d u domaine national . 

M. Vandervelde. — J'étais assez curieux d'enten­
dre la .réponse du ministre. I l n'a rien trouvé à ré­
pondre au réquisitoire dressé par Des trée contre te 
manque de convenances du roL Le roi n'est pas com­
me un simple c i toven. Lorsque te roi s e conduit mal , 
on peut dire qu'il donne un mauvais exemple à la na­
t ion, tandis que le simple citoyen est couvert par te 
mur de te vie privée. 

Quant un simple c i toven vend ses tableaux, nul n'a 
rien à lui d i r e ; mais il n'en est pas d e même: du roi, 
qui accepte nos mill ions. 

Si nous n'avions à traiter que la question de conve­
nances, j o n'aurai* pas interpellé. L'opinion publique 
a. jugé , e t cela do i t suffire. Quant le roi a vendu de* 
bi joux de la reine, il y eut un soulèvement général; 
^entends un soulèvement de coeur. (Bires à gauche). 
E t cependant, on n 'a .pas interpellé. Mais il y a ici 
uno question de droit. La liste c iv i le e*t tenue, de par 
te loi o'e 1666, de fournir l 'ameublement des palais 
royaux , e t l 'ameublement comporte d e s oeuvres d'art. 

Chez les bourgeois , ou m e t au nrur des photogra­
p h i e s ; chez le roi, on met des R u b o i s . J e sais bien 
Sue , fa ire d e s représentations au roi, e s t une besogne 

ésagréabte. Les rebuffade* royales sont célèrn-e*. M. 
Monvil le en sait quelque chose. (Hi lari té) . Si X . Da-
vignon pouvai t parler, i l nous en raconterait auss i ; e t 
M. de Trooz a su, à se» dépens, ce qu'il en coûte de 
se mettre en travers des volontés du roi. 

Le gouvernement ne veut pas d'une loi qui ex i s te 
en Grèce, en Ita l ie , en Egypte , en Turquie . Dan* ce» 
derniers pays le texte de la loi e s t fort précis e t fort 
n e t : les pénalité* ->e:ivent aller jusqu'à s ix ans de 
prison et 1.000 piastres d'amende. U es t heureux pour 
le roi , qu'i l n'habite pas e n Turquie. Pour avoir fa i t 
ce o u e M. le ministre trouve tout naturel , i l eût at­
trapé quelques années de prises). (Bires à l 'extrême 
gauche) . 

_ On ne petit donc pas errrpêohe-r l'exode des œuvres 
d'art en Belgique.' E t on pourrait citer des quantités 
de tableaux beltrejc qui o n t été vendus ip&r des fabri­
ques d'église à l'étranger. 

L a vie i lance du ministre a une excel lente occasion 
de s'exercer. Le roi n a nas les scrupules des rois du 
pore salo on du pétrole qui se rendent compte qu'ils 
ont des devoirs vis-à-vis de te société. 

J a m a i s personne n'a plus l a i t que le roi contre 
l'idée monarchioue et pour l' idée républ icaine! 11 
commet un véritablo sacril i^e que les courtisans 
pourront approuver, mais nue la nation n'oubliera pas. 

L'orateur déclare e>ue le discours du ministre ne Ini 
inspirant aucune confiarco (rires à l'extrême gauche) , 
il retira l'ordre du jour qu il a oiepoio avec I L Dci>-
trôe. 

L'interpellation e s t clos». 
L a séance est levée à 4 h. 45. 
D e m a i n , séance à 1 h. 45. 

Le goûter matrimonial d'Ecaussinnes-Lalaing 
Le septième goûter matrimonial a été digne de ses 

devanciers, avec un peu moins de monde, sans doute , à 
cause de te chaleur tropicale, mais avec autant de 
gaieté , d'animation et de succès. 

Dés le matin, les étrangers arrivent à tous les trains , 
et v is i tent les carrières, l e vieux château historique si 
pittoresque et si bien conservé d'Ecaussinnes-Aldegonde, 
e t l'antique éçliso ogivale du XV" siècle qui l on fcrœe 
le magnifique mausolée de Michel de Croy, et d e s pier­
res tombales pittoresques. Dès la veil le, du les te , on 
voyait des Anglais en culottes de cycl is tes déambuler 
gravement par les rues du petit vi i lage, à la grande 
t tupéfact ioa des habitants qui no comprennent pas, en 
général, la vogue que s'est, acquise — surtout à l'étran­
ger — le fameux goûter d'Ecaussinne?. 

La foule, la grande foule débarqua ver* une heure e t 
demie , etepréeédee de drapeaux, de baianiéres, de musi­
ques, se mit en route aux sens d'allègre* pas redoublés 
vers la place du Pilori où les célibataires et curieux des 
deux sexes furent salués par les jeunes filles d u vil­
lage, dans leur speech traditionnel, aussi soigné que 
leur toi lette e t leur eoilïirre. Mais le clou de te fête 
e t l 'originalité du septième goûter , faut-il le dire? 
c'est . . . le goûter. Car il n'avait jamais eu l ieu, ce fa­
meux goûter qui servai» d'enseigne à la fête». Les légè­
res tables et banquettes en bois des années précédentes 
avaient régulièrement été renversées par la loule qui 
s'entassait sur te jolie place de la Bonce . Mais hier 
ce fut un vrai goûter, avec des tasses au eiiill're de 
l 'Association matrimoniale et l'inscription fatidique : 
« Pour être heureux, mariez-vous I » 

Outre les tasses , il y eut du café versé par d'ac-
cortes serveuses et des mastelles, fort bonnes, ma foi ! 

3u'on fit circuler à la ronde. Il faut constater qne l'or-
rc fut faci lement établi cette année, non seulement 

grâce aux gendarmes et aux agents de service, mais 
aussi si"f,ce à u n e sol ide clôture en fil métallique qui 
empêcha l' incursion dans te place des renverse-jattes 
et des jeteurs de mastelles. 

Tout à <uum des « chut » énergiques, suivis d un 
profond silence. L a présidente, Mlle Victorine l'oenez, 
vena i t d'anparaîtro au balcon. Ce fut au mil ieu d'en­
thousiastes aoc'amations qu'elle lut son joli discours. 

PraVcs, ovat ion, dél ire , baisers de te présidente 
envoyés à la foule, e t <|ue te fête commence! Les ca­
fés s 'emplissent, le» camelots font des affaires d'or, 
les bals battent leur plein. C'est la grande ducasse qtrt 
se cicroule dans les chansons e t les rires, à travers le 
pet i t v i l lage. Coup d'œil charmant qui vaut le 
v o y a g e et qu'on retrouve à te gare, à l'heure du dé­
part , dans l 'animation extrême de la foule e t la sai t» 
générale. Sagtt les bienvenues/ d i sa ient à l'arrivée 
les transparents décoratifs e t déco iés de verdure et 
de fleurs. A l'an prochain/ d i sa i t tout le monde en 
quittant cet Ecaussinnes-Lalaing désormais célèbre, 
comme le d i t la chanson, pour sa fête originale e t 
pour sou accueil si charmant. 

L'hospitalité comtoise 
Tris étmfii -r très écossaise — écou'sinnoise 

Deviendra célèbre un jour 
Dans les jastes de l'amour. 

LE TAMAR INDIEN GftfLLuH 
par sa composition entièrement Tétrétade, ufjk 
e remède idéal des damas et des enfante oontr* 
laCon*tip«tion. les Hémorroïdes. lEmfcW 
r«s gastrique et infstmsJ, la Bile si la 
Congesti»!» cérébrale. Bonbon chocolaté très? 
agréante an goût, il ajtrrrte jamais l'intestin et, 
contrairement aux purgatifs drastiefues eS , 

— r - ' 6 « " ' « u r s n i i 
minéraux, son emploi joarnalier n'en dimins 
pas l'efficacité. Se prend s u s rien chanter?, 
ses habitudes. ^ ^ " 

Rnvoi d'ecnscBUUon srratnit 
sur d e m a n d e a d r e s s é e » , u n e dëa Arenrvss. 

S» rn>HM « m SMXM m m * r m a « a , 

VIE SPORTIVE 
MIPPISSIS' 

LES COURSSS D C N C H I Ï N 
. , , . au ">arsH 1 " Juin 

m l r n . : a e S Entni ln W ï "' ^ " ^ « U l o w *» " « M * 

i M0*rJs\Zy"*r.w?epltcha*e- * réclamer - 3 000 n* . 
l i u » ^ T ^ i Z^ ' ' , D 'aUba. à M. Pflzer, pes. a u » ut 

- N e S p t e ^ M a r t c n o , ' 5 0 : 3 U s , c r ' 4 M ' E ' " • * * « • 

- 7 , W n d î î r * , a " M ( T , r ? ! . , , , e h a l e s ~ * « • * • *S00 » T 

iS. »<*,£, u »: f Lin.!*1!T'E
à TÎ Nash Tu*5!F* 

Placés uirenrino. Shaaow fafanV C f e a r l e ^ n a r é - a * 
Junon IV, Danolseau , Cyclone Gâte C 6 s a r < * ' A n d**al»î 

i & \ ^ e n e > u x . " * ' S y d n e T P l a U ~ N o n P""*s : rjran'i 

n £ r , ' L - - i ' n r ï l , , f T n ? l i , C £ > u r s e "^ n a l ( * - handicap, à récXaV 
mer — d 000 f r . 3.200 m.) — 1 Lomé 4 v ri o i i ï i . » 
ment, pej, 5 ,00 . p , 2 1 . 0 0 . ^ 1 . » . W P J * £ . Î J S ? * , 
M. E. Flvl ihor, pes. 34 00, pel ig^o • 3 \ } . B « Ï Ï ! 1 , * 
" 1 , 2 s » 1 ; ° £ castclbajac, p?s. afcS; nej \ \ J * * " S S 

? , r Hc^Vcrrro^œ
B?zK^aauU'mo' J°"y r e a ^ ' « ^ 

acaspH-etiaee annuel d'Cnstiien <25 000 fr 1 non fi-- i ' 
Langue 'C ""."̂ V Z S S ^ ^ T a u b i ^ ^ ^i iKiaue , pes J8S.0O. pi . «l.so, pel. gg.oo. ni . / « f i 

»ss ^Anii„ol ,>riBx? *i,«',Ai*nbei«-. pcs". SM^ 

ÏÏa\%jTS5dm'U' ' » ' ^ ^ " ' ^ ' - « t e , sSSf 
2.8oo mètres). — 1 San Bentto. au comte h- e té lr i t i ! 
J a n e s . pes i3 00. pi 17 s*. pel. * . o o ni aoo 2 r S ï 

? ° O u £ i e a l\ ? h T . * " ^ N C X O D ' *™ '* « ? "Pet- MO* 
J «uu ie . a M. Ch. Llénart. pea. 17.00. pel 7 0 0 ^ 1 Boni 
lo«iie. a M U. Braejuessac. - Non placée I t e m i M e U 
Orgerus, Nourrice, Miss Fcrrelra. u a i n u o e II, 

t a ptCM*v ; 

ROUBAIX. — L* c iSHur i SS» fêtes du Oul-de-Feur _ 
S , ,esJ2""a,ts d u c * > 0 , » , " <to pèche qui a e u u ' e u 
lundi arTesJi.idi. entre les ponts du Beau cnemT rtr 
Deeibenton. a I occasion des re.es du Colfdc P o w e t 

Carreaux céramiques pour pavements, etc. — 
Gufctavo L e s e n n e , T o u r n a i ( B e l g i q u e ) . Télépl». 460 . 
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P O U D R E * t C I O * ' - i E T T E S E S C O U r c a t R E eoirsr» 

ASTHME 
J B r o n c h i t o G * » r o x » i c t ; \ x « » 

E M P H Y S È M E • t t o u t * ) » le* O ^ H I J E S S I O N S 
GUÉRZ8ON8 R A D I C A 1 I 3 d a n s d e s C«s 
o ù t o n * l e s «utras r e m è d e s * •*»«»» . * r i ° " ' t 0 
W CH ESC8UFLAIRE. à WSjmj&^VZ£j!™*Ji£'£2 
eus BOiTE S-ESSAI *»•« SOSlBs»» CSHTIFI6ATS s* «tlCsnsON* 

---r—» — • "^^»»«#»* u » icics uu e 111 erc-renr 1 

pAx. ̂ jitt\^ss:z sHsaLK 
C •. . ' , J ; , " ' ' U. •* ** c x œ < l « o . Edmond Dely«, Vfetor 
Hamceî'uetîe ." ^ " ^ ^ 4 ^ e " «« ex e c c u o . ^ ' a r ^ T t 
i i f i ' i , î .*t r '*- _ A l a p l u s ton«<te Pèche: 1er prix, Jslleff 
Jlél luci . ,0 (srammes: ?e Paul Vandenende. 5» S T • 3e" 
Vandisiaclt H Br. ; ^e Carton. 21 RT. ; 5e r.ueiTh1en. 20 
jrr. : se Edouard f r a y e . 16 « T . ; 7o Arthur l i p r a e i e r ? 
10 gr. ; 8e Prosper lilondel. * gr. 5. *«!»WSMBIT-

aérie d'honneur (pour Commission.*). — i«r Wrlx 
Hardy, ',9 |<ranimes; le, Louis Dekeyser; ae. jnesot» Lrv 
r idan; U\ Louis Lt-Iirun : 6e, Depratier- tw\ Paul Vans' 
deven; 7o. Dumas : 80, Adrien Bourgois ; Se. Kmile V*xî> 
dorrr.e-, toc, A. Vanhoutte. 

t l f l S I W I 

CERCLE D'ESCRIME .UNION ROUBAIIIENHE • (Oal* 
dî I Enfle, rut BlanchemailU). — (^ «nir de 7 a là ta 
enlrainen ent général pour toutes les sections Les aaM*i 
teuis d'e-senme. d éuée. de sabre, de canne et de bs*e' 
désireux de. 5 eniraiuer sérieusement peuvent s& ere-
semer au Cerde, le meilleur accueil leur sera réserve: 

CYCLISMB 

LA SOCIETE . LES JOYEUX CYCLISTES . , établie 
chez M A V trocs t. rue de la Planche, an Riez t wts-
Quehal. donnera le dimanche 27 Juin, sa couç-* Y*Tb. 
cir.édique annuelle el amateurs (sans entritneurs) V a s . 
que-hal-Armenii.res et retour (50 kllométresi. 20or ft de 
prix en ssseet* et objets d'art seront aitriacés L'H»r-
moitié. .. La Jeune France » et la Fanfare • Les \ m l * 
liéniiis » prêteront le l r concours. 

L'HUILE OMNIA ' • • - - " 
• O e i E T E H U I L E * B E a j A N T E R R E ( a t t e i ) . TU 

TISJ 
CONCOURS DE LA SECTION OS TIR OS « LA PS. 

TR10TE» DE CROIX. - Résultats: 
Haut nombre- — Fusils : fer prix ex-oaquo, J. Swynce-

douw, Houbaix, et Lonmict. Li l le; Se Desrcnx Roubaix-
4c Lecomt". croix ; 5e Hannouille, Croix • 6e Tassartv 

Roubaix; 7e <i Joly. Lannoy ; 8c Lanechelle. Croix- 9<s 
ex-oequo, DsJBMUs, Lannoy, e t Hecciit, Lamtiersart •' lie, 
l'ajccci, U l l e ; H* Tliorel. Croix; 13e ex-oequo. Fort Ro'J-
liaix, et Komroel. Croix; l i e L, Joly. L a n . i o y i«c" Van-
dcnieulebroulc, Croix; rm ex-œquo. IXacaoupi.'Croix e t 
Carrelle, Croix; 19e Phal luin, c r o i x ; aoo Duixint Croix 

Honneur. — Fusils et carabines : 1er prix. Mortier J 

Courtrai; 2e Lon:,',ict L l u e ; 3e l lérem, l.ambersart-
ie C'aircitc. Croix ; 5e Bruoehaut. LUlc ; 6c J swynge-
douw, JJoiibaix; 7e Hamii f l . Croix; 8c l^attéclielle.Croix • 
9.» Leccmtc. Croix; 10e Dutne-ux, Ut-m; l i e Dballuin! 
Croix ; l'.'c Lie vaux. LaUe 

tarablucï 1er prix, Dutrieux, Heni; 2e Hrunebau-t 
Li l le ; 3e lièrent, I^cmbersart; 4e PhiliMie. Lil le; se 
Mortier, Courtrai; oe Ix>nguet, Li l le; Te l'ajjen Llue L, 
8e Loperre, Li l l e ; s» Ucvaux, Lille-, 10e C.rrnu, Croix; 
l i e Lecomtc, Croix ; l i e Bonté. Roubaix ; 13e Mats Rou­
baix; 14e Ravcstin, Houbaix: l i e Bsjrhaere, croix. — 
Distribution des prix dimanche prochain 0 juin, S dix> 
lwures. Café d u Oynuiase. 

TOURCOINO. — Kéjsjliats du concours de lir organise 
par l'Association des Anciens élèves de l école de l a 
rue du calvaire : 

Tir Individuel. — 1er prix. Dutrieux. M >oints; 9e 
Philii>i-». « . ' 19, 19, 18 points ; se Bniis' l iaut, 22, 19. 1»,-
13 points ; 4e Hector Barbenson. 92. 17 r*-ints: 5e Jour­
dain, s i , 19. IS points: Se J.^Horrent, vT, 19, 17 points ; 
7e Devaux. 20. a i rxdr.ts; l e . Edouard ix-venain, so, 
19 rioi'Hs; Ss F Vandenbenrhe. -M, in. -20 points; 108/ 
Henri Lahousse. *30. M, 17 points : Ile "initrnhsli »»>. 10, 
tu, 15 pointo: ise Jean Piat. SB, le-, ••- points: 13e II. 
Verdier. 20. io. 1G iioints ; 14c O. Dftfontatnr, 20; i s p. ; 
t** KIBin. 1». 18 poin's ; 17e Debrnyne. 19. 17 points. 

Tir d'henntur. — 1er prix. Ecole d.- la me. du Cal­
vaire, NU points: 2c prix, Institut Ouufrt , . :e de GansU 
78 | i ; I* prix. Ecole de te rue des Champs, 7] p . ; 40 
prix. Ecole, d-- la ruo des 1 cals. 71 p. 

La distribution des prix se fera le dim.iiKhe 6 Juin, 
au Stand, ras de Merlin, 51. a 9 heures 1 .' iir*ci.->ei«. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 

0HALLENOS INTERNATIONAL OU NORD. — Vieteir* 
d*Eastkturnt Foofiiall-Clu». — La safien ci, football 
s'est clôturée dinianclre par une rnavni'î iur nnirnée et 
bien que le U-n ps fut assez chaud, le soleil a dairifé ne 
p i s trt^p n montrer pendant 1J tinale 1I11 < tiarlence In­
tel national du Nord qui s'est jouée pu le terrain d u 
Suoi tingr-Ciub Tourqtiennols devaut quinze cents per­
sonnes. 

Il est 4 heures IS lorserue la i l i i tre M Vtn de 
Vccuacte — qui fut absolument partait — al inne les 
deux Ssuipea <i Kasthonrne Football.Club et du It.ieln*;-
Club de Kouiiaix. La partie, daus la première ml-tesaos 

F E U I L L E T O N O U « J O U R N A L O E R O U B A I X * 
du mercredi s Juin i ts* 

Mademoiselle Don Quichotte 
Par PHILIPPE MAQUET 

Après le déjeuser sons doute... à deux heu-

Oh! non... plus tard... vers trois heures «t 
'demie. * 

— Elle est rentrée... à?... 
— Mais elle n'est pas rentrée, Monsieur. 
— Comment pas rentrée? 11 faut bien rentrer 

cjuand on est sorti ? 
— C'est Monsieur qui dit que Madame est 

•ortie. Moi j'ai dit qu'elle était partie. 
— Partie. Tout 4 fait ? 
— Oui, avec ses bagages, et un Monsieur 

gu'elle ne connaissait pas. 
— Comment savez-vous qu'elle ne le connais-

B-»"* pas. 
— Elle n'en a pas eu l'air quand je lui ai 

remis sa carte*. 
Partie... Et elle n'a rien laissé pcs'' SB?!' 

— Rien, Monsieur. Si Monsieur veut voir la 
tarte? Je crois que je l'ai encore à l'office. Ma­
dame l'avait laissée par terre, dans la chambre 

— S'il voua plaît. 
Elle cowrut la lui chercier avec une extrême 

complaisance. Elle s'imag/inait qu'il aimait celte 
baronne, qui, trahi, il serait au désespoir, se tas­
sait pmt-ître, ce qui est drvtrtissaat queUjMefois 

piur les gens élu monde, et toujours pour les 
d-.imcstiqucs. 

S o n a t t e n t e fut cfcVue. 11 pri t la c a r t e , y j e t a 
l e s y e u x , rt lui d i t s i m p l e m e n t : 

— C e l a suff it , j e v o u s r e m e r c i e . 
E l l e sor t i t , le t r o u v a n t u n p e u l â c h e . 
P h i l i p p e é ta i t r e s t é a b a s o u r d i , ne s a c h a n t ejue 

p e n s e r de c e t t e p é r i p é t i e i n a t t e n d u e . A n n a L o -
m i n e , p a r t i e à l ' h e u r e m ê m e o ù e l l e d e v a i t l e 
r e j o i n d r e ! 

S a p r e m i è r e i m p r e s s i o n , de c o u r t e d u r d e , a v a i t 
é t é la j o i e de la d é l i v r a n c e . . . m a i s il ava i t a p p r i s 
à c o n n a î t r e la b a r o n n e de Koi f f , et m a i n t e n a n t il 
s ' é p o u v a n t a i t d u m y s t è r e i n c o m p r é h e n s i b l e : e l l e 
ava i t lu" la le t tre de G a s t o n , par c o n s é e j u c n t p é n é ­
tré le p l a n d e s d e u x a m i s . A l o r s e l l e a v a i t c o m ­
b i n é c e t t e r e d o u t a b l e r e n c o n t r e , p u i s s ' é ta i t d é r o ­
b é e a u d e r n i e r m o m e n t . . . P o u r q u o i ? L ' a n n o n c e 
d e l a m o r t de s o n mar i l ' e û t t r o u v é e f r o i d e , e t 
l 'eût f a i t e l i b r e . . . D ' u n a u t r e c ô t e o n n ' e n l è v e p a s 
u n e f e m m e d e f o r c e , e n p l e i n P a r i s , e n p l e i n 
j o u r . . . E l l e s e fit r e c o m m a n d é e d e l u i , e l l e lu i 
eû t l a i s s é un m o t , ne p o u v a n t d e v i n e r qu ' i l par­
t irait s a n s e l l e , et s ' e x p l i q u e r a i t a v e c G a s t o n . . . 
L a v é r i t é , c ' e s t q u e c e s o i - d i s a n t i n c o n n u , c e 
c o m p a t r i o t e é t a i t u n c o m p l i c e ; q u e s o n a b s e n c e , 
à e l l e , é ta i t p r é m é d i t é e e t q u ' e l l e ava i t o u b l i é 
c e t t e c a r t e , e x p r è s , p o u r fa ire cro i re à u n e in ter ­
v e n t i o n o f f i c i e l l e , p o u r e n d o r m i r l e s s o u p ç o n s . E l l e 
n ' é t a i t J * M n « ' - ' * : e l l e e p i a i t I e « o r n e n t . f a v o r a ­
b l e , prê te à ' q u e l q u e lut^Z.:. ? u e « n a c h i n a i t - e l l e , 
à c e t t e b a u r e ? . . . 

I l s ' h a b i l l a à l a h â t e e t d e s c e n d i t a n b u r e a u 
de l 'hô te l . O n lu i a p p r i t q u e l 'omnHrus a v a i t p o r t é 
l e s bajrasjes de l a b a r o n n e d e Korff à l a « a r e - d u 
N o r d . Il a v a i t q u e s t i o n n é p o u r l ' a c q u i t d > s » - « o s * s > 
u e a c « , C*u é v i d e m m e n t A n n a L o m i n e , s i e l l e m é -
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di ta i t u n c o u p , s é t a i t a r r a n g é e p o u r q u ' o n crût 
à un d é p a r t réel . De la g a r e , h l o i s i r , e l l e p o u v a i t 
s ' ê t i e t r a n s p o r t é e tout autre part . 

D a n s le d é s a r r o i ele s e s i d é e s , i l s e dit q u e 
G a s t o n é ta i t de b o n c o n s e i l , e t q u ' i l é ta i t u r g e n t 
de l e m e t t r e a u c o u r a n t de c e t t e s i t u a t i o n n o u ­
v e l l e . Il p e n s a qu ' i l le t r o u v e r a i t a s o n b u r e a u , 
e t s ' y rendi t . G a s t o n écr iva i t . 

— A h ! T e v o i l à , lu i d i t c e l u i - c i s a n s i n t e r r o m ­
pre s o n travai l . Je t ' a t t e n d a i s . T u v i e n s c h e r c h e r 
m o n c o n s e n t e m e n t , m a b é n é d i c t i o n ? J e te l e s 

d o n n e . 
M a i s l e v a n t l e s y e u x il fut f r a p p é d e l a p â l e u r 

d e s o n a m i . 
— A l l o n s , b o n ! Q u ' e s t - c e qu' i l y a e n c o r e ? 
— 11 y a. . . u n e c h o s e q u i m ' é p o u v a n t e . . . A n n a 

e s t par t i e b r u s q u e m e n t , h ier . 
— E t c ' e s t c e l a qu i te d é s o l e ? , 
P h i l i p p e lu i r a c o n t a a l o r s ce qu' i l s a v a i t , l ' in ­

v r a i s e m b l a n c e d ' u n d é p a r t f orcé , e t l ' i n q u i é t u d e 
m o r t e l l e q u i s ' é t a i t e m p a r é e de l u i , q u a n d il a v a i t 
c o n s t a t é q u ' A n n a a v a i t v u la le t t re o ù il é t a i t 
p a r l é de B e n j a m i n e - R o l a n d e . 

— V o y o n s , ne n o u s a f f o l o n s p a s , d i t G a s t o n , 
qui r é f l é c h i s s a i t . T u m ' a s di t q u ' e l l e ava i t q u i t t é 
l ' h ô t e l v e r s t r o i s h e u r e s e t d e r n i e r 

— Oui . 
— P a s s e - m o i l ' i n d i c a t e u r d e s c h e m i n s de fer . . . -

l à . . . derr i ère to i , s u r la t a b l e . . . B i e n . . . O u e s t . . . 
O r l é a n s . . . N o r d . . . A h I q u a t r e h e u r e s d ix . L e tra in 
d e l u x e p a r t * * q u a t r e h e u r e s d l » . C e c i n e s t d é j à 
p a s m a u v a i s , m a i s c e n ' e s t p a s t o u t . . . . 
- T T a r r i a a r ï " " l u * " n a P P * r e ' 1 t é l é p h o n i q u e . 

_ i A l » ! . ' T a . C o a i p a é - J e d e s W a g o n s - L i t s ? . . . 
n ; e « O u i , M o n s i e u r — P o u r r i o s - Y o u s m e d ire , s i 
v o u s a v l e s , sriêr, u n c o m p a r t i m e n t r e t e n u a u n o m 
d e l a b a r o n n e d e K o r k ? . , . d e Korff , p a r u n K . . . 

B o n . . . v o u s e s t - i l p o s s i b l e de m e dire si c e t t e d a m e 
e s t r é e l l e m e n t p a r t i e ? . . . O u i ? . . . J ' a t t e n d s . . . v o u s 
ê t e s c e r t a i n s ? . . . C e t i n s p e c t e u r n e p e u t p a s a v o i r 
fa i t c o n f u s i o n . ? - . . P a s d ' e r r e u r ? . . . P a r f a i t , m e r c i 
b e a u c o u p . 

11 r e m i t l ' a p p a r e i l à Sa p l a c e . 
E h ! b i e n , m o n c h e r a m i , p a s d e d o u t e : A n n a 

a pr i s l e t r a i n , e l l e r o u l e , e t s i j ' * n c r o i s l ' i n d i ­
c a t e u r , e l l e e s t p r è s d 'arr iver à HerlfnT p o u r T i n ­
t a n t . S i c ' e s t u n e m a n i g a n c e , e l l e la p o u s s a . .vrai­
m e n t u n p e u l o i n . P o u r m a p a r t , j e n ' y c r o i s paf-
T u p e u x d o r m i r t r a n q u i l l e . 

— Ali ! G a s t o n , je n ' o s e p a s e s p é r e r t a n t d e 
b o n h e u r . C e t t e f e m m e m e t e r r o r i s e , n o n pour m o i , 
tu le sais, mais pour,.. 

— O u i , o u i . . . m a i s c ' e s t fini, c e t t e fo i s . _ 
— Jo ne p u i s c o m p r e n d r e q u ' e l l e ne m'a i t r i en 

écr i t . . . - . 
— C ' e s t c e qu'il y a de p l u s b i zarre , e n e f f e t . . . 
U n e m p l o y é e n t r a . r 

_ M o n s i e u r , dit - i l à G a s t o n , .1 y a là u n M. 
E r n e s t S i m o n , qu i clcs.re v o u s voir p o u r u n e c o m ­
m u n i c a t i o n p r e s s é e . 

_ S i m o n ? T i e n s , t i e n s . . . f a i t e s e n t r e r . 
E r n e s t S i m o n se p r é c i p i t a d a n s le c a b i n e t , tout 

e s s o u f f l é . 
A h ! M e s s i e u r s , q u e l l e c h a n c e de v o u s r e n ­

c o n t r e r t o u s l e s d e u x à c e t t e h e u r e ! . . . Ç a y s u t , 
j ' a i g a g n é l e t i m b r e ! 

P h i l i p p e a l la i t par ler , G a s t o n l 'arrêta d u g e s t e . 
— C o m m e n t c e l a , c h e r M o n s i e u r S i m o n ? 
— M e s s i e u r s , U b a r o n n e de Korff e s t p a r t i * 

h i e r p o u r la R u s s i e . 
* v r a i m e n t ? q u i v o u s l ' a d i t ? 

4— L a . . . l a f e m m e d e c h a m b r e d e l ' h ô t e l . . . P o u r 
ê t r e p l u s s û r de s a v o i r . . . j e v o u s avoffe q u e u . o u i , . . 
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— Al i ! B a h ! V o u s n ' a v e z d o n c p a s r e n o n c é e n * 
t i è r e m e n t à c e s e x e e n c h a n t e u r e i perride ? 

— M o n s i e u r , c e n ' é t a i t p a s p o u r m o n p l a i s i r . . . 
I l le fa l la i t , r a p p o r t a u t i m b r e . 

— B i e n , b i e n , c e l a v o u s r e g a r d e . . . m a i s c e d é ­
p a r t e s t - i l déf in i t i f ? S i e l l e a l la i t r e v e n i r ? 

— P a s d e d a n g e r - : c ' e s t le mar i qu i l 'a r e p r i s e , 
— U n'e s t d o n c p a s m o r t ? 

Il faut cro ire . . . J 'en ai e u r u d e m e n t p e u * . . . 
T e u c i , j e v a i s v o u s dire c e q u i s ' e s t p a s s é : quanoV 
i^ai vu q u e la b a r o n n e s ' é ta i t p a y é m a t è t e , i ' a K 
f r o u v » u n m o y e n , a u q u e l n o u s n 'av ions p e n s é nif 
l e s u n s n 'es a u t r e s . . . t o u j o u r s l e s c h o s e s l e p l u s 
s i m p l e s . . . J'ai à r » « a u b a r o n d e Korff u n e l e t t r ^ . 
u n e le t tre a n o n y m e . 

— V o u s avez fai t ç a Z 
— F r o i d e m e n t . 
— C o m m e n t s a v i e z - v o u s l'adress'C d u b a r o n h 
— C ' e s t v o u s q u i m e l 'av iez d o n n é e , r a p p e l é ! * 

v o u s : G é n é r a l b a r o n d e Korff, g o u v e r n e u r d e * 
T i f l i s , C a u c a s e , b o m b e d a n s l e s r e i n s . V o ^ a » 
m ' a v i e z a s s u r é , m ê m e , q u e c ' é ta i t u n e œ u v r e méri-c 
to i re à a c c o m p l i r . 

— O u i , m a i s le m o y e n e m p l o y é . . . 
— V o u s voyez q u ' i l é t a i t b o n . D ' a i l l e u r s , j e fi'a*-

n o m m é p e r s o n n e . . , 
G a s t o n ne p u t s ' e m p ê c h e r d e r ire . 
— M o n s i e u r S i m o n , l e t i m b r e e s t g a g n é - U n j 

p e u . . . E n f i n , il e s t g a g n é . V e n e z c e so i r à la. m a i * 
s o n , v o u s l ' aurez . 

— P o u r s û r , q u e j e n ' y m a n q u e r a i p a s , 
s i e u r s , à U p r o c h a i n e f o i * . . . 
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